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CIRCUIT TRAGIQUE - 3 AVIATEURS TUES, UN 4me MORTELLEMENT BLESSE 
COMPTES DU LUNDI 

La a Loterie » 
des Naissances 

— « C o m m e n t r appe l l e rons -nous ? * 

Angoissan te et dél icieuse ques t ion q u e 
BC posent tous les fu turs p a t e n t s au mo-
tt>cnt où s e p résen te la gravi té rtu rôle 
île papa ci do maniai t qu' i ls vont être an-
pe lés b ientôt à Jouer . 

— «Nous l 'appel lerons J aeques . . . non . . . 
Léon,"* cause de mon oncle qu i en sera 
6i con ten t et qui n e m a n q u e r a pas de don­
n e r un beau cadeau . . . ou bien Luc i en . 
lia s o n n o bien et pu i s j ' a i lu d a n s u n ro­
m a n co nom- là . 11 était b ien por té . . . ou 
encore Jean , c'est joli auss i . . . 

— « Mais qu i est-ce qui te dit q u e ra 
s e r a u n ga rçon '.' Si c'était une fille. Après 
tout , j ' a i toujours désfl^S que ce soit une -
lille, moi , qu i s a i t ? Ça a peut-ê t re u n e in­
fluence. On rappel le ra i t Antoinet te . . . 
ToincMe, faites r tsel lo Ci p a p a ? Hein, 
c o m m e ça irait bien a dire ?... » 

Et oti discute ainsi , d a n s l ' intimité, a 
per te de vue s u r les chances q u e l 'on a 
q u e ce soit un garçon ou u n e fille. C'est 
la loterie sans au tor i sa t ion du gouverne­
m e n t . Un garçon ? Une fille .' Bien mal in 
q u i s au ra i t l e d i re . 

l.^s b o n s ouvr ie r s s a v e n t toujours ce 
qu ' i l s font . Ici, ce n ' es t p lu s le cas! O n 

Erépare l ' a n o n y m e layette au peti t bon-
è u r la chance." Au p r e m i e r âge, on n 'es t 

pas difficile. La layette, c 'est la p r e m i è r e 
jupe-culot te . Kilo est à usage des deux 
sexes . Que fia soit u n ga rçon ou u n e fillo 
qu i s 'oubl ie dedans , c'est tout un I 

Ainsi , moi, jo devais m ' a p p c l c r Hen­
r ie t te C'est drôle de pense r que j ' a u r a i s 
p u e t ro u n e fille. C'est drôlo, ma i s e n gé­
né ra l c'est vexant p o u r les pa ren t s qui 
n l t enden t u n e bergerel ' .e et votent venu-
u n petit l e u p . 

Mais déso rma i s cette «loter ie » est sup­
p r i m é e C o m m e les au t res ! M. le docteur 
Kohiuson a t rouvé le m o y e n d 'avoir u n e 
fille ou un ga rçon a nolosW. 

por ta i t c o m m e s e x e le r é su l t a t a n n o n c é ! * * * 
Est-il beso in de d i re q u e l a découverte, 

que n o u s vu lga r i sons ici es t appelée au 
p l u s b r i l l an t aven i r ? 

H faudra va incre q u e l q u e s pré jugés , 
s a n s doute , t r i o m p h e r de> m e s q u i n e s hé­
si tat ions, m a i s ap rès , quel le joie pour les 
familles, quel le sécur i t é p e u r l a r epopu­
lation de la F r a n c e ! 

Et pu i s , désormais , p o u r q u o i n e p a s 
s 'a t tacher à n e p lus c r ée r q u e des gar ­
çons ? A quoi bon je ter s u r la t e r re ces 
pauvres c réa tu res d e souffrance q u e son t 
les f emmes ? N'y a-t-if pas d a n s la cap­
sule su r r éna l e Ta solu t ion la p lu s é ton­
n a n t e du f é m i n i s m e ? Tou t le m o n d e 
h o m m e ! Voilà b ien l 'horizon nouveau ! 

Ça fera c r ie r u n peu, tout d 'abord, m a i s 
on s 'y hab i tue ra . 

Qui au ra i t p u croira q u e le veau, si mo­
deste j u squ ' à p résen t , allait deveni r en 
que lque sor te le r é g é n é r a t e u r de n o t r e 
race . Jo sa is b ien q u e c'est au dé t r iment 
de son r e in . Pauvre cher veau I 

« Nous l 'avons eu vo t re re in , 
11 a tenu d a n s no t r e ve r re : :> 

On chan ta i t cela d u t e m p s de Musset . 
On le chan te ra encore d a n s les laboratoi­
res de dé te rmina t ion artificielle des sexes 
où l'on t r ans fo rmera fgrace à M. le doc­
t eu r Robinson) , d a n s les t e m p s futurs . 
la h a s a r d e u s e t endresse conjugale en ap­
parei l d e précis ion, ni p lus n i m o i n s q u e 
la ca rab ine F l u b e r t 

WILD. 

CHRONIQUE 

LE FORGERON 

Ne croyès pas qu'il s'agisse du bon Ro­
binson, dit CrUsoé, qui vécut avec sc-n 
excellent ami, le nègre Vendredi, sur une 
lie déserte. Là, il se moquait pas mal de 
la « loterie » des naissances, puisqu il 
n'avait pas... de billets à tirer. 

Ce M. le docteur Robinson est un sa» 
vant ûl vous savez qu'on peut attendra 
des savants les plus belles chose-. 

Il a trouvé ce qu'il appelle la « détermi­
nation artificielle des sexes » et .1 s'est 
empraaaé d'en faire part à l'Académie des 
Sciences, je ao sais trop pourquoi, puis-
nue les académiciens son. souvent d'un 
fige avance où l'on n a plus guère le loi-
Eir de choisir plus un garçon qu'une fille. 

Jo n'entreprendrai pas do suivi e M. le 
docteur Robinson dans son exposé scien­
tifique. La manière dont il obtient soc ré­
sultat importo peu. L'essentiel, c'est d r> 
voir la possibilité de doter son pays d un 
futur soldat ou d'une prochaine bache-

Pou? cela M. Î.T * * * * * mÊmooa a rs-
rours à un veau ! 

Ne sursautez pas. Mesdames et Mes­
sieurs. Je ne dis pas cela pour vous frois­
ser et il n'est en aucune façon question 
de diminuer vos mérites respecliïs. 

On enlève à un veau ra capsule surré­
nale. La capsule surrénalo. c'est an petit 
morceau d'individu quo nous avons tous. 
Cires mâles et femelles, et qui est installé 
au-dessus de notre rein où il n'a pas l'air 
d'en ficher un? secousse. Suivez-moi 
bien. De cetlo capsule surrénale, onex-
Irait un produit qui c'appel'.a '. <• adréna­
line». Aveo celte <• adrénal ine , eu s le 
secret tant cherché de la délsrminnwon 
des sexes. Ça n'es1. naç p!u: malin que 
ça ! „_„ 

On n"a qo'i en faire aoccrocT a LAS 
darne i dose relativement fc te pour 
qu'elle se metts à vous d o n n e des fh.es 
S en garnir toute la maison.. On âuninu* 
la dose : Voilà des garçons ! 

Oa se règle comme un compteir aui*-
matique : « San- danger Sans frais. Bre­
veté S. C. D. G. » 

Evidemment, évioemmem, labsoipuon 
ne suffit pas. comme il ne faudrait pas 
croire qu'en dédaignant intentionnelle­
ment Pc adrénaline», on sacrifierait sur 
les autels du dieu Mallhus. 

L'« adrénaline» i- fait ces. preuves. M. 
le docteu'- ftobinco-n ne va pas jusqu a 
prétendre qu'il a expérimenté cela pour 
f accroissement dû sa petite famille Non. 
Il a essayé son procédé sur ries madsaaee 
cobaves qut s'en *cOt très bien t rouves. 
ElleVont mis au monde ùcs petit* ou des 
petites, cobayes avec une pe*s«0Q n * 

C°!a encoi'tngc M. le dodour I^OD.U-O.. 
1 exploiter en gTand son mervi^Uu?: Pjro-
Î M T l rï 'crch: des oaracs ou; vou-
S t o n i L # * ' & te comblçsisca. S'rt y 

Le Forgeron était un gr inJ , le plui grand 
du paj-ï, Jcs épaules noucuECi, la face et l"s 
bra : noir-, des flammes do la force rc de la 
poussière de fer des marteaux. I! avait, daas 
son crâne carre, couo l'épaisse h-oussaille- de 
j e ; cheveu::, de gros yeux bleus d'enfant,clairs 
comme de l'acier. Sa mâchoire- 3?rge rendait, 

géantes, de sen soufflet; : '-t. les 
bras, dans un /T'-'ste de irji^sancc zv.isfa.itc, — 
Cette dont le travail ,'e l'enclume lai avr.'.t 
donné l'habitude, — il eern'olait por'.cr res « o -
qautte ans plus EC-illardemcTU enc^r : rju'il itr-
soulevait t !a Demoiselle», une m?.£se pesant 
vingt-ciiKi livres, urts terrible fiHettî qu'il 
pouvait seul aiet'.ri c i taN, i'e \ 
Rouir;. 

J'ai vfctr. t:2c :.ur.« c'.iCï St Forgeros, îouie 
une an-née de convalescence. J'avais perdu rron 
cecur. ycrdti mes cc-veav ; j'--ta>s parti, alîaa. 
devans c:ci, ota cherchant ^n coin 02 paix et 
de travail où j ; pur.ee retrouver raa virilitii. 
C'est akisi rj-j'itc soir, sur !a route, aprùs avoir 
dépassé 'c village, ;'ai aperçu ta .'orge, isolée, 
tcu^ f!r.rnbantc^ piaatée de trave-i a la croix 
des Quatre-Choacins. 

La lueur était" telle c;-* h. ;ortr; cfcarxtièr», 
frrartôe ouverte, incendiait le carreleur, et on» 
iet peaptren, t iagés ou fr.ee, 'e lcnç du ruU-
«eau, fumaien; comme des torcher. Au iciu, 
ou triiiiou de la dovjoevw ù« irépurcule. la ca-
denca dec raarteaui sonnait à une toi lirae. 
semblable au galop de près en plus rapproché 
de quelque rigitaenî ào îer. Pui:, ii , cous la 
perte béante, dans la clarté, lions ie vetirrae, 
dans icbracleicent de ce toncetre, je me suis 
arrité, heareux, con-cH déjà, à voir.ee travail 
à regarder cei main; d'hcEtac tordre et ap'a-
.ir lea barres rouges. 

par ce cote d'atitorar.», )et l'orgcfon 

AU CIRCUIT EUROPEEN D'AVIATION 

Deux des Victimes et le Vainqueur de la Ire étape [Paris-Liège) 
iVoir en démâta** IJ<I<JC>. 

côtcG. le digne homme. :! riait, ta bouci-.e 
fendue jusqu'aux oreiller. Cela l'égayait de 
m'avoir délogé du lit à 5 heures. Je crois qu'il 
tapait pour taper, le matin, rour sonner le rc* 
veil avec le !ormi_da.i>tc carillon de ses mar­
teaux. 

Il pos»lt soi grosses mains sur rncs épaules, 
se penchait comme si! cù. perié à un enfant, 
et me disait aue je nie îiorîais, mieux, depu s 
que je vivais :iu milieu de sa ferraille. 

Kî, tous les jours, nous prenions le vin blanc 
ensemble, sur la planche d:unc vieille carriole 
renversée. 

l'uis, souvent, le passais ma Journée à la 
forge. L'hiver surtout, par les temps de pluie, 

. j 'ai vécu toutes mes heures lu. Je m'tfu- - p e , 

l î K l e u r ^ l e ^ 
de des oetitc ou des P ' 1 ' 1 ^ ? ^ , 
m'explique mal. il s ^ p o u r r i P«H 

St 
au-« adrénaline 

" un 
interdions créatrices ci amène ls concer 
v ^ n t ^ s ^ o r i i ^ n ^ n ^ ^ ^ 

lion d'an ;"oli petit vzzv... - D u 

Ce 'orait tout au p'.u? une surprise, vu 
JrtLQu'importe pour la Science a'.l ap-

pour ir. première foi«. 11 forgeait 'e soc d'uro 
charruo. Lacheenics cuverte, montrant sa rude 
pcitrin'î, où les côtes, i>. c'aaque scufHe, mar­
quaient lotir carcasse "c métal éorouvé, il ro 
renversitt, prenait ut> élan, abattci< le mar-
teae. Et cela, cans un fcrrôt, uvec un î^alaswrc-
trer* «onple ci cctitina du corî>5, ave; ve« 
poaeïÀ. itaplacab'e des cuseier. 

Le marteau tournait dace un corelc réjeatier. 
eraportar.t des étincolles, laissant derrière ;ui 
un éolcir. C'était « i» Dcmeiseilie » à laquelle 
le Fcsaocaa donnsk aitèoi le brjcio, à deur. 
mains, tanc:? que ECE fils. u:i j,'ai!l.eri » Î ving-t 
ans, teiait le ter oaflaaHDf au bout de la pince 
et tapait de -îcn côté, tapait des ccupa sourds 
qu'étouiiart Sa da.'i:c ïclatartte de la ternfclc 
filletta de VÎ8WL Toc, tse !... toc, toc ! on eût 
d.i la voirr grave d'uco màrt Œcourasreaffi* !«3 
U ai l i l l i bégaiements é'un ern'-aat. La c T>e-
rooiselie 1 vsJsai- teujeurs, cr. recouaa^^ les 
paiScttes ôe sa robe, en l&ïrsact ses tcl*ce.s 
rcaroué3 dcn3 le soc çu'cWe façonnait, cràoqua 
foi* "qu'oïe reboadissail sot l'eticluntc. U=e 
flarariiT aaigrnaate coulait ;'u;c5i'à torrr, ériav-
rarrf 'or; rrCtco aùM^ntec Ses deuxcuvricM, 
<î:r; 1er, crardes ombr/t-s e'aHoOfeaieit dans 
Icf coirs sonebres st ccnfcide la forge. 

ÏS:-j à pe«, i'ireerjdk pâ'-it, le Forserem 'sîtr-
rC.e. !! r'est?. r.ci*., dofcout, appuyj scr le man-
clre ùv martaao, avec une sueur au. frcr.t ou'ii 
u'essuysât tnôme pa.s. J'enteadata lo rourâe de 
se; c.Stee encore "«^raetlee», darro le groetoo-
me-'. d'-'. :oufrkt r/ie 30O fils tire-:, d'une mata 

*>5ck-, Vc couerrai» tlic- te Fotsercr. et je 
t e ia'ea allais pfci; K .-voit une chambre li­
bre, sr. Laut. atHtessas tk, 1*. forso, qu ;1 r i / c -
ttk e.'. que l'acceptai. Dèo s heures, avant le 
jour, j 'eatrais daas la berogno de rrteo liûtc. 
Je m'éveillais au rkc dt '.a a,aison catièrc, qtti 
s'animait jusqu'à la nuit de sa gaieté ér-ortn;. 

Sou» moi, les mareca^a dare-saient. Il sem-
bù?.À. crue ia « Dcmoisolle > me jetât hors du 
lit, en' tapaïït au r.iafonil, en me ttïntaret de 
fainéant. Toute la pauvre chambre, avec sa 
grasde aeraotte, aa table * b e i s bîat-c, ^ 3 
doux chaises, cracrueiit, me erreit de me hâeerj 
Et i! me tsllak descend-r. 

II 

E - 1>1~, Je Tvouvai la ictzc l'.'Jà foitgt-. 
Le souf iist rortronrra'.;, une îlerarre blevtr. et 

•-os: -^natait eu chac^on, oit I." rtmdecr è\ra 
ôctvc sor-X-lait luire, :ou; le vc^t çui crettsait 
!a braise. , . , , 

Cepeedast, U Forjceron prépara.! .alvesogne 
du jôu-. Il remuait du fer dans 1 " coins, re­
tournait des charrues, examinait des roues. 
Quand !:• ai'aaercevait^i meltait les ooines VMX 

ce fer brut qu'il pétrissait a sa guise m 
passionnait tomme un drame puisr-ant. Je sui­
vais le métal du fourneau sur '.'«onctuiuc. j'a­
vais de cor.'.ifiuello: surpttses à le voir se 
ployer, e'éterdre, te rouler, pareil à u-ie c:re 
molle, -ou: Ve'fort victo'ieux de Vouvric. 

Quand H charrue était terrainée, je n»'a*re-
tt:ui!la:-. devant e4îe, jo ne reeoarnaJssais plus 
l'ébauche itiiorme de la vieil?, frrmniivts les 
pi trot , révoitt que des doigts souverrainement 
fetrti les evoiert prîtes et ioretinées r 
ic recour; du i~u. 

Parfois, js '.ouriais eu tormrc'.tB a osa jeûne 
fille que j'avais e-percuc, autrefois, peràor.t -'e . 
journéee entières, en face de ma 'enelre, tor­
dant de ses mairw: fluette:, dos liges de lai­
ton, sur lesquelles elle attarhait, ù ra;de d'v.o 
fil de scie, des violettes artificielles. 

Jamais le Forgeron ne se plaignait. Jo l'ai 
vu, après avoir Battu le far pendant des jour­
nées de quatorze heures, rire le •..-.ir ce son 
bon rire, en se troitant les bras d'un air ratis-
faiu II s'était jamais rrist*, jamais tas. Il au­
rait eou.cuu la «oison vus son épaule, si '.a 
m?.i:oa avait croulé. L'hiver, il disait qu'il fai-
oa:t bon clans sa tor^c ; l'été, il ouvrait la porte 
toute grande et '.aitsait ctt'rcr l'cdeur des 
. j i . i r . 

• Ht 
Quand l'été vie.., à la to.ubée du jour j'alrats 

m'asseoit à côté de W, devant la porto. On 
é-.ait à mi-côte ; on voyait de là toute la iat-
geur de la vallée. 11 était heureux de ce tapis 
immense de terres labourées, qui se perd-tt à 
ihorizon dans le li'.as clair du créoeacoîe. , 

Et le Fcrgcrot, plairantait souvent; il dirrr-
que routes ces terres lui apparte-riertt, que H 
forge, depuis plus de deux cent; ans, foorais-
sai; des charrues à tout Ve pays. C 
orgueil, l'as une nvassoa ne poussait sans luj. 
Si la rJair.e était "' -1 mai et jaune en juB-
lci. elle lui devait c. vois changeante. 11 at-
mait les récoltes cérame sCS fiHer, rr.vi ce-, 
graoés soleils, levaxt te poing rentre les mta-
gej de grêle qui lieraient, Souvent, il me ruer-
trait au loin quelque pièce ce terre, et il me 
racontait ea quelle année il a-.-ait forgé tne 
charrue pour ce carr^ d'avoine et de scist'e. 

A 1 époque tra labour, il lâchait parfois «« 
marteaux; ii rc»a*t as bord cle la route; a 
main sur W* T***, i1- rogarelatt. Tl rr-sarùai: 
U famille nombreuse de ses charrues rnororo 
j , . ^-1 tracer leur?, sillons, ert face, à gauche, 
à droite. La vallée en étcét toute pleie:-. On 
-ût dit, à voir les attelages filce- lentement, le-, 
régiments ca marche. Les cecs dos charrue^ 
toieaient au soleil, avec des reflets d'argent. 
Et lui, levant tes B I M . m'ap.pe'ait, me crvattûe 
ver-ir ve:- quelle - safsée tercerre > ci.ee t a ­
raient. ,. . 

Toute cette ferra.'.io re*«B«ïsaa«e qui so» 
oaH eu-dessous «le moi me mettait du 1er L,ms 
ie sang. C d a me valait mieux que les drogues 
des pharmacies, l'étais accoutumé i ce M^' 
me, j'avais besoia de cette musique des mai 
tcaus sur l'cncluœe pour ra'entendre vivre. ^ 

Dans roa chambre, tout animée par Isa rc . -
Gem«r.ts du soofSet, j:aveis rctr-etrvé mo p.v-r 
vrc tête. Toc, toc, — toc, tee ! <— Ç'-}~\J* 
CÎŒEM ls balancier Joyeux qui , r -"? i a : " J ^ ï 
heures ds travail. Au plus, fort ^.}°^gy' 
lorsque le Forgeron se fârjh»it, q'ee î c a t e I ^ ~ " 
le fer rouge craquer sous les bonds des —- . 
teaux endiablés, j'av*is onc fièvre ^ f - r " 
tiares les poignet*:, j'at.raio ve-ulti a..̂ —*- -
raonde d'un cour» do rna plume. . . . 

Fuis, ouaad la ferge se taisa.it, tot« *--•-'-
silence dans mon crâne ; je descendais et 3 £ 
vais hente de ma besogne, à vcvr tout ce .-=-
ta't vaincu et fumant encore. . _ 

Ah 1 eue je l'ai vu superbe, par.r.-.s, .e r^c.-
ceron.pe'ndant les chaudes après-midi ! - c.--. 
nu jusqu'à la cowture, les muscler. saik.antse. 
t îadas , seaatrta.fc.le à une de ces g r a n d ^ , i . * r " 
rce de ffiicheJ-Ange, qui se redressent dan_= un 
su-prêrr-e cfiort. fa trouvais, a lo regard^., ^ 
ligne sculpturale moderne que "J-V^ifjJJ; 
cherchent oén-bleneent dans, le3 ctatrs — 
tes de la Grèce. Il m'apparaissarf comrns >e 
hères grandi rhi '.ravaU, l'entant ^,zUZ**l 

l'outil de notre analyse, qui façonne dans le 
(eu et par le fer la. société de demain. Lui, 
jouait avec ses marteaux. Quand il voulait 
rre , il-prenait la « Demoiselle > et, à toute vo­
lée, il tapait. Alors, i! faisait le tonnerre chei 
lui, dans l'halètement rose du fourneau, je 
croyais entendre le soupir du peuple à l'ou-
vtajst. 

C'cil l j , dans la forge, au milieu des iliir-
rues, «tue j'ai guéri à jamais mon mal de x»a-
resse et de Joute» 

Emi' i Zola. 

LE DEPUTE D ' HAZEBPOUCK FAIT 
APPEL A LA « JUSTICE ECCLESIAS­

TIQUE » CONTRE LE DIRECTEUR 
DE LA «SEMAINE RELIGIEUSE» 

DU DIOCESE DE CAMBRAI 
Mgr Delsssua, propriétaire-directeur <3e la 

•• Semaine Rnejj inw » du di'jcèse tia Canr-
brai, ayant vpjlèninient utta<pié dans cet or-

1 sjbM Lemirv, député du Nord, ce 
dTn'ier ^ient décrût; à Mgr Delamaire, ar­
chevêque coadiuleur de Cambrai, pour de­
mander justice <i>'--> imputations — jusées 
par lui diffamatoireo — do ce prélat. 

C'est M. l'abbè Lemirc qui ^-cuiut bien 
m u s annoncer hier cette grave nouvelle — 
<[ui nous promet un procès ecclésiastique 
fort cuiieuv — en nous donnant quelques 
txplications intéressantes sur l'objet même 
du débat. 

— M'.'r D.-lasMis, nous dit te sympathique 
que député d'Mazebrouck, affirme contre moi 
trois cnoaea nui portent atteinte gravement 
à m tn honneur- sacerdotal : 1° j 'aurais été 
rave de la liste des chanoines de la cathé­
drale de Bourges ; 2° j 'aurais encouru la 
peine, canonique de la suspense pour avoir 
manaé et bu dans rtes cabarets d"Haze-
brouck. enfreienarrt ainsi une disposition for­
melle des statuts diocésains : 3" le curé d'Ar-
nèke aurait usé de son droit en m empêchant 
de célébrer la messe dans son église le 7 mai 
former, comme il est vrai qu'il l'a fait dans 
les circonstances crue te « Matin a a très 
exactement rapportées. 

» J'ai écrit a Mer Delassus pour protester, 
lisant, du droit de réponse que m'accorde la 
loi. Or, le directeur <1« la. « Spnraine Religieu­
se » de Cambrai a bien inséré cette protes­
tation, mais en la faisant suivre do cr.mmen-
tajraa qui ne font qu'aggraver la diffama-
lion dont je mo plaignais et par conséquent 
le préjudice que me cause cette diffamation. 

Or, il y a i\ Cambrai un archevêque qui 
est le défenseur naturel <le l'iionnenr do ses 
prêtres. Il incombe à, l'administration dio-
< ésame de juger si les imputations de Mgr 
Délassas sont ou ne sont pas justifiées, et 
en second lieu, subsidiairement, si en aggra­
vant le tort qu'il m'a tait, il le répare... 

i. Sur l'objet ^rime du débat, voici co que 
j 'ai ù dire : 

»En ce qui concerne ma prétendue radia-
1i n de la liste des chanoines de la cathé­
drale do Bourges : Mgr Delossu-s prétend 
avoir entre les mains une lettre par laquelle 
Mgr d'Harangier, prolonotaive apostolique 
et doyen du chapitre de Bourges, l'informe 
que cette radiation a été obtenue de l'arche­
vêque de Bourges, Mgr,Dubois, à la suite 
d'une requête que lui-même aurait adressée 
au nom du chapitre à Sa Grandeur. 

» Je ne connais pas cette lettre. Et pour 
moi, 30 n'ai reçu de l'autorité religieuse de 
Bourges aucun avis de la mesure, a fa vérité 
bien extraordinaire, dont il s'agit. Or, je vous 
le demande, est-il admissible, au regard de 
l'équité et du bon sens, crue je sois ainsi des­
titué, sains notification directe, sans motif, 
sans justification possible de ma part, d'une 
dignité qui me fut ofîicieliement conférée ï 
Je ne le pense pas. 

n En ce qui concerne la suspenso crue j au­
rais encourue : premièrement ; Si je suis 
suspens- pour avoir bu et mange d a n r d e s ca­
barets d'Hazebrouck, comment se fait-il que 
Mgr Delassus limite son zèle a. dénoncer l'ab­
bé Lemire, et n'anathémalise pas également 
le curé et les vicaires d'Hazebrouck comme 
aussi les ecclésiastiques directeurs de jeu­
nesses catholiques q-Ji ont fait exactement la 
même chose ? Il n'est peut-être pas un seul 
hôtel ov/eabaret d'Hazebrouck — le Gaulois, 
ie Damier, l'Estaminet de la basse-ville, la 
Fleur de lys, 1 hôtel de France — où d'auli-es 
ecclésiastiques n'aient bu et mangé dans les 
mômes conditions. 

11 Deuxièmement : Depuis dix-huit ans que 

rement aux banquets.des sociétés d'agiicul-
rure et des comices agricoles d'Hazebrouck, 
do Cassel et de Stenvordo. lit ces banquets 
ont toujours lieu n w popinis », selon l'ex­
pression des statuts diocésains. N'est-il pas 
étrange que l'on ait attendu dix-huit ans 
pour trouver à redire à cela .' 

» Troisièmement, suis,-je vraiment en fau­
te i Pas le moins <lu monde. Ne tomhe-t-il 
pas. en cfTet. soils le sens que ce que 1rs sta­
tuts diocésains détendent aux ecclésiastiques 
sous peine de suspense, c'est de boire el 
manger dans les salles — mvertea au public 
— des hôtels, restaurants, etc. Or, ce n>st 
jamais dans ces salles qu'ont eu lieu les re­
pas auxquels j ai assisté. Notamment, le 
punch que Mgr Delassus me reproche d'avoir 
OSert récemment aux membres de mon co­
mité, a eu pour cadre la cour de l'hôtel de 
France .aménagée pour la circonstance, et 
S'.pls mes invités y pouvaient pénétrer. Dans 

•irions, une cour, une «aile, un lo-
eal quelconque ont toujours été considérés 
comme lo prolongement du domicile. 

n Mgr Delassus m'accuse, il est vrai, de 
m'étra montré là dans la compagnie d'hom-

P connus », et V< n sait ce qu'il en­
tend par la. Mais d'abord cela n'a rien h voir 
avec l'article des statuts diocésains qu'il in­
voque. Et ensuit<\ je lui dénie absolument le 
droit d'insinuer des qualificatifs moraux, en 
conséquence de qualificatifs politiques. 

i> Quant h l'affaire d'.Vrnèke, j en ai saisi 
l'autorité diocésaine dans la personne du vi-
eaire général, archidiacre des Flandres. Il 
n'est pas douteux que le doyen d'Arneko ait 

outrepassé son droit, en m'inteidisant publi­
quement, un dimanche, et sans nul motif. 
de ce*jH)rer la messe dans son église. En 
agissant ainsi, it me déclarait devant tous 
indigne de monter fi l'autel. Il se constituait 
mon juge. Or, jd ne relève comme prêtre que" 
de mon, évoque. Le droit du curé e» pareil 
cas, s il ne connaît pas le prêtre qui deman­
de à dire la messe, c'est d exiger qu<j,celui-oi 
prodnise son-celebret. -G» n'était pas le ceis, 
et d'ailleurs le doyen d'Aroeke n 'a rien exi­
gé de niui.'fl m'a opposé une fin brutale de 
non recevoir et sans même alléguer aucun 
motif. 

» Or, savez-vous pourquoi il-a fait cela ? 
Je vais vous le dire. Ce petit complot avait 
été oraanisé la veille chez un richard de l'en­
droit, lequel annonça la chose, vingt-quatre 
heures à l'avance, à un<te mes amis^La com­
plicité d'un vi aire, qui fut mon élève, permit 
d'fnflnencer le vieux curé qui, sans doute, 
s'effraya ù la pensée que s îl ne marchnit 
pas, U en pourrait résulter pour- ses œuvres 
quelque dommage. Le veau d'Or, hélas ! est 
toujours debout. 

n (moi qu'il en s it. foule cello- affaire 
est main tenai t soumise h l'autorité diocé­
saine de Cambrai. Et j 'ai pleine confiance. 
Je ne peux pas croire que Mgr Defamaire, 
qui fut après mon élection le premier curé h 
m inviter à prêcher dans son '''ijise, quand il 
nétai t encore que curé de Nôtre-Dame <1« 
Bercy, refuse, aujourd'hui qu'il est mon ar­
chevêque, de me rendre justice. • 

Nous verrons bien ai la confiance du bor 
abbé Lemiré est justifiée 

A. X-H^X-JERS 

APRES L'INCENDIE DE LA MAIRIE 
L'installation des services muni­
cipaux ù l'Orphelinat Fanien. 

de ce. à icsWsî i ' W* « M ces.sje. sur I'eaclumSeJl£aU3lPffiL<W^^ i'assiste réguliè 

La perspective de la maniïœtatioii qui 
s'est déroulée hier à LiUers, où les organisa, 
lions coopératives socialistes et syndicales 

darr3 la petite vitle, une assez vive émotion. 
Lioâ tranquilles bourgeois qui, le soir, après 
) 1 partie de piuuet,s'entretiennent gravement 
de la politique européenne qu'ils discutent 
avec uni! compétence qu'il ne faudrait pas es­
sayer de contester, quittaient ce sujet impor­
tant pour parler, non sans effarement, de la 
venue des leaders socialistes. 

Nous vivons, pensaient-il-s, en des temps 
bien troublés. Que d'émotions, en quinze 
jours 1 A peine ceUe que causa l'incendie do 
la mairie commence-t-elle à se calmer, que 
voici s'avancer les drapeaux rouges et ia ré­
volution. Le ciel de LiUers ne s'empourprera-
t-il pas.dimanche encore, de sinistres lueurs? 

Que les bons bourgeois se rassurent. C'est 
à mie démonstration pacifique qu'étaient con­
viés nos camarades et la révolution à laquelle 
ils songent c'est celle qui s'opèreraWpar' la, 
transformation des conditions du travail en 
assurant la production par les producteurs 
eux-mêmes, comme l'a réalisée à Lillers lo 
M. d. G. dans son usine modèle. 

E t nous ne parlerons aujourd'hui d'incen­
dies que pour dire ce qu'il advint de l'admi­
nistration municipale de Lillers depuis que 
les flammes la chassèrent du bâtiment de ta 
Grand' place. 

Un sauvetage utile 
On sait, dans quelles circonstances la Mai­

rie fut détruile par un terrible sinislre le 
dimanche de la Pentecôte. On a raconté le 
dévouement dont tous firent preuve pour évi­
ter que le fléau ne réduise en cendres tout 
le quartier de la Place. Mais les conséquen­
ces les plus importantes de cet incendie ne 
furent pas les effets matériels de la flamme t 
ce fut ta perturbation qu'il devait apporter 
dans les services adreiaistratii'3. C'est ce 
que nous avons voulu préciser. 

Disons do suite que dans l'affaire le» roua­
ges essentiels de ces services, nous' voulons 
dire les oclès de l'Etat-Civil, n'ont pas souf­
fert et leur sauvetage a épargné de graves 
complications. 

C'osi lo secrétaire de mairie lui-même, M. 
Scrniclcf, qui a opéré ce sauvetage. Ce dé­
voué fonctionnaire prenait tranqurUen.ent 
son café, le dimanche t juin, à 2 heures et 
demie, quand un violent coup de sonnette lo 

détruits, le travail formidablo Se leur» re­
constitution, les recherchespatientes. . . et il 

•a dans la fournaise. 

sans encombre, tout met t rênors d'.aitslnte. 

A la recherche d'un logis 
Mais si l es papiers étaient sauvéï, ils ne 

s'en trouvaient pas moins sur le pavé, et le» 
employés atrssi ; lieu peu ptopice à la bonne 
marche de l'adminiêtration. Il fallut songer 
à les caser. 

La première idée fut de les loger dans u s 
établissement appartenant a M. Detelis F&. 
i.ien et où déjà on avait insti ' lé les services 
de la mairie lorsqu'on dut, il v a 11) ans. les 
déménager pour laisser la ptace aux ou­
vriers chargés de la restauration de l'immeu. 
ble. 

Mais, en 20 ans, les situations changent et 
on s aperçut que si, a, la rigueur on avait p« 

L'orphelinat où sont installés provisoire­
ment le« services de la mairie 

fit sursauter : « Vile, lui cria-l-on, quanti 
il s'en bit ouvrir t le feu est à la mairie ». 

D'un bond il fut sur la place. Déjà les ftam-
rnes crevaient les carreaux. Comme dan» un 

L'ancienne mairie 

W contenter de cet abri en 1892, il était plu­
tôt insuffisant 'a l 'heure actuelle. Il 'allut 
chercher autre chose. 

On pensa alors à l éco 'e des Frères, écoles 
désaffectée, et des pourparlers ^'engagèrent 
avec l'administration des domaines proprié­
taire de cet immeuble, pour le prendre en lo­
cution. Déjà la direction l e s loniiines avait 
donne un avis favorable quanti quelqu'un' 
s avisa qu'une moitié du bâtiment c*e'!V>r« 
phelinat Fanien était liera et pourrait i>*uV 
être feire l'affaire. 

Installation provisoire 
L'Orphelinat Fanieu, créé en 1805, par M. 

Achille Fanien, est situé à deux pas de la 
Place. Il est divisé en deux parties : i'une af­
fectée aux garçons, l 'autre aux filles. Seul*, 
ta première partie est occupée par une ving­
taine de bambins sous la garde de deux: 
sœurs détachées de l'Hospice. Ils y atten­
dent l âge d'entrer en apprentissage. Quant 
aux filles, le Jiureau de bienfaisance préfère 
les placer dehors. 

M. Fanien. sollicité, consentit à céder la 
partie libre de l'Orphelinat et la Mairie s'y 
installa. C'esl là que nous avons rencontra 
le secrétaire, M. Scrniclet. qui a bien vonla 
nous faire les honneurs de son installation 
provisoire... qui durera sans doute long­
temps. 

Do chaqu^ e9té du vestibule s 'ouvre deut 
portes : à droite les burean i de VEtat-CivU s 
à gauche le secrétariat ; mais les pancarte* 
indicatrices sont surmontées d'autres In*. 
criptions qui placent l'Etat-Civil eews la pro­
tection de Xle-Marie-Adèle et le secrétariat 
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